Intervention de Caroline Archat Tatah

(ESCOL-CIRCEFT, Université Paris 8 ; Institut de Recherche et d'Innovation, Centre Pompidou)
Caroline Archat présente l’annotation vidéo en tant que pratique d‘écriture dans le cadre de l’éducation au cinéma. Les principes de cet enseignement ont varié. Ils sont aujourd’hui définis par les instructions officielles de 2008 qui ont substitué un enseignement de l’histoire des arts à l’éducation artistique et culturelle. Toutefois la loi de refondation de l’école de 2013, sous la forme d’un parcours, refait une place à la pratique en partenariat avec les institutions et les acteurs culturels. 

Au-delà de la variation des discours officiels, Caroline Archat pointe la permanence des exigences. Les élèves doivent apprendre à lire les images d’abord pour répondre à une attente sociale : rompre avec la fascination qu’elles exercent et interroger la façon dont elles représentent de la réalité. La deuxième exigence est culturelle : construire une communauté d’êtres sensibles, pensants, émancipés à l’encontre des communautarismes. Il s’agit de construire des subjectivités qui agissent ensemble mais restent des singularités. La dimension historique des œuvres est prise en compte ainsi que celle du regard qu’on porte sur elles. A travers un parcours artistique et culturel c’est ce regard qui se construit progressivement. Il ne s’agit pas d’assurer simplement l’accès physique aux œuvres mais de favoriser leur appropriation en se demandant que faire concrètement d’une sortie culturelle au théâtre, au musée ou au cinéma. Enfin cette construction doit concerner tous les élèves ce qui suppose de penser les différences de réussite comme étant seulement de nature culturelle. Le cours de français est central car apprendre à lire et à écrire, se construire comme lecteur, scripteur, spectateur, c’est une forme d’émancipation qui peut avoir des effets sur les inégalités.

Caroline Archat propose d’aider les enseignants à se saisir d’une réflexion sur l’entrée dans l’écriture en s’appuyant sur  l’hypothèse de Jack Goody
 selon laquelle il y a une incidence de la représentation graphique du langage dans la formation des processus cognitifs, sur le rapport à soi et au monde, sur les compétences motrices, y compris sur l’utilisation de la vue ce qui est important pour l’éducation aux images. L’écrit envisagé n’est pas seulement linéaire et continu, il est utilisé dans sa spatialité pour formaliser et organiser une pensée, une idée, des informations. Elle s’intéresse par exemple à la liste, au tableau, aux cartes. 

Elle propose d’utiliser l’annotation vidéo qui permet de prolonger un dispositif de projection en salle tel que « École au cinéma », « Collège au cinéma » ou « Lycée au cinéma », par un retour sur l’œuvre, dans un travail de ressaisie de l’expérience de perception. Un tel apprentissage est important aujourd’hui alors que l’enregistrement audio, la vidéo sont de plus en plus présents sur le web et deviennent des supports privilégiés pour la transmission et la communication des informations. 


L’annotation vidéo, dans le cadre de l’éducation au cinéma, est une technique d’écriture qui permet de mieux lire, de mieux regarder. Caroline Archat présente le logiciel  Lignes des temps, développé à l’Institut de recherche et d’innovation né en 2006 au centre Pompidou, à l’initiative du philosophe Bernard Stiegler, pour développer des postures critiques au service des amateurs de culture. Partant de l’hypothèse selon laquelle ce type d’outil est potentiellement porteur d’apprentissages ou de postures dans l’école, son travail vise à réfléchir aux conditions d’une didactique des images et du cinéma au moyen des techniques numériques qui impliquent des gestes spécifiques, des compétences motrices à expliciter.
L’annotation est la possibilité d’ajouter sur un contenu une donnée.

Caroline Archat présente une typologie des utilisations possibles en classe.

1) Etude du fixe 
Un player donne accès à un film. On peut créer des lignes qui représentent tous les plans du film et l’utilisateur peut créer autant de lignes qu’il le souhaite avec des segments de couleur qu’il va nommer, sur lesquels il mettra des mots-clés ou fera des descriptions un peu plus longues. Il est donc toujours dans une posture d’écriture face aux images, ce qui est assez nouveau. 


Premier type d’annotations : les annotations sémantiques et de catégorisations : Caroline Archat présente un exemple sur un film de Charlie Chaplin, La Cure. L’utilisateur a créé des segments, il a copié à chaque fois des bouts de films et il les a nommés. Il a créé par exemple : « Accessoires et costumes ». En regardant le film, on peut voir que Charlie utilise sa canne, son chapeau et qu’il y a un gag autour du chapeau et du costume… Il a créé une autre ligne qui s’appelle « Chutes et coups » où il est possible de visualiser tous les passages du film où il y a des chutes ou des coups. Etc. Cela donne une représentation graphique d’un film. L’utilisateur peut créer des lignes pour distinguer plusieurs court-métrages, repérer le début et la fin de chaque film. Ce type d’annotations permet donc de revoir un ou plusieurs films avec des entrées plutôt narratives (décors, chutes), techniques et structurelles.
Il est possible de visualiser tous les temps d’un film ce qui permet d’avoir des repères et des clés d’entrée et de ne plus se retrouver face à l’épaisseur de la matière d’un film qui défile devant nous et nous échappe en permanence. 

 Sur un film de Buster Keaton, en surlignage, un système de mots-clés, grâce à des tags, détermine des segments selon des critères plus techniques : « plans serrés », « plans moyens », « américains ». L’exemple donné prend place dans un programme d’ « École et cinéma » où des élèves étudient la façon dont se construisent des situations burlesques qui provoquent le rire su spectateur. 

Un autre type d’annotations dites ‘’élaborantes’’, permettent de progresser vers une interprétation du film. Un exemple est évoqué autour d’un film d’animation : deux segments ont été créés, correspondant à deux moments différents du film. L’utilisateur les regarde simultanément, les compare. Il s’interroge sur les ressemblances ou les différences de cadre, de mouvement de caméra, sur le jeu de l’acteur, etc. 
L’annotation permet de se confronter au film et d’intervenir, de créer des catégories de pensées. 

2) Le vivant
Présentation de l’outil aux professeurs
A l’Institut de recherche et d’innovation, Caroline Archat travaille en étroite collaboration avec des enseignants. Ensemble ils ont construit des activités de classe. Elle donne un exemple dans des classes de CP dont les enseignantes ont l’habitude, après le film, de faire rechercher ce que chaque élève a préféré, et pourquoi. C’est une grosse difficulté pour certains et, généralement, les professeures font élaborer, de mémoire, par les élèves, des dessins du moment. L’équipe part d’un dessin d’un élève : c’est un moment qui fait beaucoup rire, le tourniquet dans Le Cirque, moment où le policier court après Charlot et où progressivement, c’est Charlot qui court après le policier. Les dessins terminés, les élèves sont amenés à visualiser la séquence du tourniquet sur la ligne du plan par plan. Ils réalisent alors l’évolution de l’attitude du public et combien cela participe au comique de la scène.

Après une démonstration concrète des manipulations du logiciel, Caroline Archat explique qu’un nouveau dessin révèle un changement de perception qui fera l’objet d’un travail oral. On s’aperçoit aussi que des élèves ont annoté un même moment différemment. L’outil a un effet loupe : il met en évidence des éléments dans l’activité des élèves qui s’inscrivent, face aux images, dans un travail de compréhension de la séquence. Ils comprennent la construction d’un gag. 

En lycée, on arrive à faire formuler par les élèves une hypothèse interprétative, au contact de la matière filmique, ils la déconstruisent, la nuancent, la reformulent. Ils parviennent à faire de petites dissertations multimédia où le propos d’analyse de l’œuvre s’appuie sur des annotations pour répondre à une consigne telle que : « Montrez à quel point, dans Zazie dans le métro, qui est en ce moment au programme, il y a des liens entre le film, le livre. »

Pour conclure, Caroline Archat souligne qu’il est fondamental que les enseignants préparent les annotations. Cette technique d’écriture permet d’accumuler un savoir produit par les uns, pour les autres mais qui doit être partagé et enrichi.  Le statut de ce type d’écrit est à mettre en rapport  avec les écrits intermédiaires théorisés par Dominique Bucheton et Jean-Charles Chabanne. Au-delà de ces premiers travaux, elle suggère de poursuivre les expérimentations car les pratiques du numérique pour l’éducation aux images et au cinéma restent à inventer.  

Questions de la salle

Q1 : Qui décide des critères à repérer,  cela pourrait être un outil très formaliste ?
R1 : Le logiciel  Lignes des temps, est un outil complètement neutre. Un test, réalisé en classe de Seconde a montré que quand on met des élèves sans catégories et sans faire de préparations, ils revoient le film et il ne se passe pas grand chose. 
C’est aussi un outil pour permettre au professeur de penser la façon dont il va mettre ses élèves en activité sur le film. Caroline Archat donne alors un autre exemple, également en Seconde, après la présentation d’un film de Melville, les enseignants ont choisi six extraits, ils ont nommé chaque ligne : couleurs, lieu, vêtements, accessoires etc. et les élèves devaient donner des mots clés en disant : « c’est bleu », des choses très simples. A partir de ce cadre d’observation, on demande aux élèves de choisir deux éléments et de formuler une hypothèse. Ils choisissent un titre et remarquent : dans ce film de Melville les femmes sont toujours nues. Pourquoi ? Leur première réponse est parce que Jean-Pierre Melville est un misogyne et à partir de cette entrée, ils vont explorer le film et ils déconstruisent leur hypothèse. Donc il y a nécessairement un travail de l’enseignant pour conduire l’activité de ses élèves entre cadrage un peu serré et bouleversement de ce cadre pour penser et s’approprier le film. 

Q2 : Observe-t-on une construction véritable d’une pensée critique à tous les niveaux ou seulement au lycée ?   
R2 : Caroline Archat répond que l’expérimentation n’est pas suffisamment avancée, en particulier elle ne porte pas sur tous les milieux sociaux. C’est la base d’une recherche, c’est un corpus qu’elle est en train de construire pour travailler cette question du développement de la littératie de tous avec les images et sur les images. 

Q3 à Jean Charles Chabanne sur l’existence d’une littérature artistique. 
R3 : Jean- Charles Chabanne répond que c’est une catégorie, pas un genre. La question qui est posée est de savoir ce qu’on fait faire aux élèves à part les mettre devant les œuvres, ce qu’on fait avant, pendant, après, avec eux. Mais là, l’objet est difficile à manipuler. Un texte, on peut le citer, le découper, l’annoter, le manipuler alors que là, c’est un outil qui demande à être manipulé.  La question est : qui est-ce qui écrit et qui parle pour le cinéma ? Il y a les critiques, les spécialistes du cinéma, les amateurs quand ils sortent du cinéma et qu’ils en parlent. Là, c’est une écriture intéressante parce que, instrumenté par l’écran, avec l’écrit, on pourrait voir ce que les élèves en font à l’oral. 
R3 : Caroline Archat précise que les formes se diversifient parce que dans l’expérimentation, les élèves ne sont pas tout seuls devant leur ordinateur, ils sont souvent en groupe, ils annotent à plusieurs, il y a aussi des temps d’interactions entre l’enseignant et l’élève et le groupe de classe. Parfois, l’annotation est faite collectivement. Des comptes en ligne ont également été créés pour les élèves, ce qui veut dire que les élèves de terminale, par exemple, trouvent des idées en ligne et sur l’écran et les intègrent quand ils font leur dissertation, chez eux, ce qui permet d’avoir toutes sortes d’écrits.  Quand on construit une démarche pour les CP, on travaille sur des écrits courts.  A moment donné, il faut sortir de l’outil. On le pose et le grand moment d’écriture, d’élaboration de la pensée, se fait en dehors. 

Q4 : Est-ce que l’outil peut étudier la musique ? 
R4 : Bien sûr, l’outil avait été créé à l’IRCAM avec des partitions musicales. On peut supprimer l’image et travailler le son avec les catégories, qui seront proposées par l’utilisateur. 

Q5 : C’est aussi les écrits intermédiaires qui montrent des processus en train de se faire. Donc la question est bien qui fait la médiation et si ce ne sont pas les élèves, il est clair que la médiation va moins se faire parce que pour trouver leur autonomie, ils en auront besoin. Sinon, l’hypothèse, est que la tentation sera grande que tout soit bouclé. Le logiciel sera ce que l’enseignant va en faire, sinon, il peut amener le pire : fermeture, mécanisation de la lecture ou au contraire il peut devenir un outil émancipateur parce qu’il permet de revenir, de reprendre, commenter à nouveau.
R5 de Caroline Archat : En effet, la technique n’est pas, en soi, porteuse de plus de réussite que de difficulté, c’est pour cela qu’il est important de réfléchir à la façon dont l’école peut s’en emparer. D’un point de vue pédagogique et didactique, s’il n’y a pas de cadre, cela ne marche pas, mais s’il y a trop de cadre cela ne fonctionne pas non plus.
� Jack Goody : Pouvoir et savoir de l’écrit, chapitre 8.





	
	Page 2
	

	
	
	



